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FE:4 BE-0lNS DE LA coNTRUv ERSl: 1Ptt. sopLitQE E*T' RlELtEtUSE.

Tntt dcs esprit.î et caractrre di la guerre cotre l'Eglie.-nsf.isance dos apc.!cgie.
cathlique.-lemoii de piei-cr dan les aicir. î¡îologites.-Besins dii clergé
connaniiître et réfuter le, erreur. nouvele.--'. piscopat aide le progrès des études
religi.u,.--Cratin i (e Nlgr. l'évêque d2 Bayeux.--Conanent le-. laics peuvent
ailer il la dléfene d2 lia foi.-Secours .1 puiser dlmis les livres étrangis.

L'Eglise, ici-bas, a toujours eté et sera toujours miltante ; sa v ie est un
co-ubat achirné coni:re lus passions qui, datns la splhüre inteliectuello, se ;nsio-
niîestenît par l'hérésie et par le ratioialisme. Ce duel de l'espr:t de vie et
dle Ierit oe mrt conmunena dans l'rnme de noire premier père ; il >'est
agrandi avec la fanide humaine : sans cesse il agle le monde, et tout homme
en ressent ilus ou moisis les secousses et les dîchiremens. Quiconîque, en
ctre, arrive ici-bas, est cîOnraintî, bin gré, ulg:è, de prendre paît à cette
1 iate redoutable: il iut être pour Pihse, ou cmtre elle ; pas :e rieti:rlité
possible ; car la préleiini à la neutralité, Cet enconre gurre contre l-

glise.
Certes, nous ne snmrs pas à une époque de tròve. Il semble au con-

traire que nouN toicltions à u enemt gLnéIal et décisif. Ont rit doit
pas se le dissimuler. le noepicisme nus dé borle de tou tes parlis. Sans doute
le cvnismîle de \o!taire e.t pa cé mode dais la société éclaiiée de nos
villes savaites, naiZ il regnre encore en pacha dans unie grande partie de nos
provinces. et il s'infiltre chaque jour davantage dins les clîsses inférieures.
Et méme dans les Iautes clas:es iitellectuelles qui se rapprochent de la foi,
liucredulité n'est pas encore compliteet vaincue. Depuis vingt ans,
sans jeter 'injuîre et la malédîction au catholicisme, on a enîseigné à la jeu-
nesse iue cette granîde religion étnit seulement uit mori illustre, dont la scien-
ce du 19e. siècle devait faire PIaueopsie. La presse pérniodiîque a traduit sous
mille formles ce jlugîeent solennel on Fapprend atijourdLutui aux petits cn-
fuans, et il n'y a pas de jeuncfrance passablemeint édtiqué qui ne disserte.
pcr:i nem meut sur les origines philosophiques d u ' E gl ise,stir les causcs nat urelcs
dc se lente formation, de sa grandeur cl de su chi«e.

D'un autre côtL le nomtire des indiifTérens est immense; la foule pnrce-
seuse, incertaine et flottanIt, est à qui saura l'entrainer. Osr, en ce moment,
l'incrédulité redouble d'elBis pour arracher la victoire qui lui échappe. Il
n'y a pas dans l'arsénal du I Se.siècle 1iun sophisme tant soit peu spérietux que
MM. Sîrauss, Salvator et P. Leroux, n'aienît rimis à ne-f. Tandis que le
pîroîtcnntism6 expirlît S<agile convulsivement pour étouflr l'Eglise dans une
dernière étreinte, les vieilles bandes encyclopédistes se rallient le tots côtés
sons les Irapeutix dli panthéisme allemand. Dés longterns formées û la lutte,
elles marchent avec ensemble sotus dles chefs lhaabiles ; elles déloI'ient unn
tactique nouvelle et des combinaisons stratégiques inconnues jttsiuti' ce jour.
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Malheur à nous catholiques, si dans cet état de choses, nous allions noug
endormir sons nos tentes ! C'est lheure de sortir, de former nos rangs, de
nous compter et de préparer nos arres.

Gràec à Dieu, nos frères dans la foi ne sont pas restés inactifs jusqu'à ce
jour; ils ont compris que c'était sur le terraini de la presse périodique que
tout se décide aujourd'hui, et, sur ce terrain,, ils ont pris des positions d'où
lennemi sera combattu avec avantage. Toutefois, nos adversarres sont si
nombreux et si atfs, leurs attaques sont si perévèrantes et si acliatriées,
qu'il nous faudrait chaque jour déployer une énergie plus grande pour assu-
rer la victoire. Peenons garde aussi aux emubûchres qu'on nous dre.se te-
nons les rmigs serrés, ne laissons nucun vide, aucun intervalîle, par où l'en-
nemi puisse entrer dans nos lignes !-Et. ici, qu'on nous per mete de nous
explhquer avec franchise, notre pensée n':; rien de méprisant pour personne.

I. Constatons d'abord les travaux qui se lont pour la dcfenýe de la foi.-
On s'efl'>rce de pénétrer taus les secrets de Faitique orient i toutes les vé-
rités primitives sont recueillies avec une pieuse ardeur dans les Kings, dans
les Védas. dans le Zend-Avesta ; 1 liéologie interroge avec patience toi-
tes les i nseriptiois de l' yptc, de la Perse'. de poundoustan etc.. pur obte-
nir des reneignem ens nouvenux sur les reuL:ons anitiques. L'influtŽee poli-
tique, sociale, cn:pntiqiLe artistiqute et ltt raire du catholicisme est justi-
fiéc cormplètemenCit par le m l s plus (ledi nus de notre époque tou-
tes les sciences enfin, d-cp-uis a lnguis:ique jusqu' 'ato:tmic comparée et
à la géologe, sont fore eliaquei jour de déposer ei faveur dU nitre syn-
bole !-Sans doute, tout cela est ominemment utile. Nous :pplaudilissoi:s de
toutes nos forces à ces recherches precieîcs. qti viennent s à propos au se-
cours de notre f>i. C'est mie sorte de préparation érangélie nierveil-
leusement appropriée iux besoin de nttre epoque. Mais cela ne Suf!it
pas. Bien que la scie i n )>t!; titiue doive s approprier, s'assimiler tous
ces élémens nouveaux, ils rie pourront jamais constituer sa base. Cette basc,
elle a été posée depuis longteips par nos vieux apologi-tes, et rien ne sai-
rait remplacer ses larg's et pîrns assises. Or, mlealheureusemint el e5 t
aujourd'hui oubliée, ensevelie lans l'ombrc. et >i bien cachée par les maté-
riaux de fraiche dat., que les laïes, mme les plus sérieux, igiorcnt gétié-
ralenent son existence. Qui étudie, je nc lirai pas Origéne, Cléntt t d'A-
lexandrie ou Eusübe. mais du ninins s traités plus récen( de Grotiîs, de
Huet, d'Abbadîe, dc Lecland, de LarnIer, de Ialtus, do Bergier, de Buller,
etc. ? C'est à peine si G Jéiée, grâce à sa forme lézre et piquante, comptc
encore ça et là quelques rares lecteurs.

Certes, c'est la unt mal, et lin grand mal ; si tant <'esprits élevés sr con-
tentent aujourd'hui d'une admiration stérile pour le christianisme, c'est petit-
étre à cela qu'il faut s'en prendre. On ne leur parle gui're que de la valeur
esthétique, économlique mi scientifique île notre religion ; ils ont cru natur< 1-
lement qu'elle n'avait pas d'autres titres, et leu à peu ils en, sont ventus à la
considérer comme tun beau poéme, tine cathédrale sublime, lun système grai-
diôse, et rien de plus. Ils avoueront sans peine que le christiansme a é
un immense progrés, 'Eglise catholique trie institution pro% identielle, la do-
irnation temporelle des papes in droit saint et sacré, ils s'inclinent devant la

croix, symbole d'égalité. de fraternité, le réhabilitation universelle maii
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n'allez pas pour cela les croire catholiques, ou seulemeut chrétiens; car l'E-
vangile n'est peut-être à leurs yeux qu'une épopée démocratique et mysligue,
un recueil d'allégories et de mythes que la philosophie doit expliquer, etc. Et

peut-il bien en étre autrement ?-Quand on a grandi au milieu du rationalis-
m français ou allemand, sans même soupçonner l'existence de nos grands
apologistes, on est intimement convaincu que les vieilles preuves du christia-
nisne ont succombé à Fépreuve de la science ; or, c'est tout ce que deman-
dlent aujourd'hui nos ennemis les plus habiles: admirez le symbole catholique
comme une hypothèse capable de satisfaire a beaucoup d'exigences scien:i-
iques, ils ne s'y opposeront pas ; seulement, à les en croire, ce symbole ne
vient ni de Jésus-Christ ni d<is apôtres : c'est le résultat d'un grand travail
linmanitaire ; c'est un accident, une lhase de l'éternelle révélation de Dieu
dins la nature et dains l'histoire, un développement naturel et spontané des
religions et des philosophies antiques, etc.-En un mot, dressez des autels à
Jésus-Christ, aux apôtres, à Grégoire VI, à Vincent de Patul, ils ne viendront

pas les briser, mais ils les placeront dans un Panthéon sacrilège où Bouddha,
Confucius, Zoroastre, Platon, Mahomet,Luîher Mirabeau, Hegel auront aussi
un Culte égal ou même >.upérieur.

Il ne sullit donc pas de montrer que le catholicisme a été une chose belle
et utile, il faut se hater dl'en venir à la démonstration rigoureuse et fréquente
de sa divine origine. Or, c.-tte démonstration encore une fois, on ne pourra
la donner qu'en appropriant à la controverse actuelle les travaux imoîtéris-
sables dez anciens apologites. Il faut prouver que la base antique de notre
foi n'a été renversée, ni par la philosophie matérialiste du 13e. siècle, ni
par lidéalisme scept:que du 19e. ; qui'lle résiste à l'analvse subîile du doc-
teur Straiss, comme an strca>me de Voltaire, et que les lypotlhèses fastueu-
ses iinngmees pour e:xpliquer 'iistoire de léglise s'évanouissent dès qu'on
les; touchel.

Pour initier les laïrs à la science apoloitique. i' serait urgent de faire le
dépouillement des travaux a neiens depuis Origène, léiment d'Alexandrie, et
Eusèbe. jusqu'à Leland, Bergier ut Bullet ; on montrerait combien sont soli-
des ces travaux si dédaignés et combien ils importent dans la controverse ac-
tuelle. Assurément, cet inventaire (les richesses amassées par la philosophie
et la théologie catholique surprendrait bien des lecteurs, même fOrt instruits.
Qui soupçonne, en elt, que les erreurs fondamentales de AilM. Leroux,
Strauss, Salvador, etc., ont été réfutées d'avanee ? C'est pourtant ce qui res-
sortirait de ce travail. Sous les formes surannées de nos vieux apologistes,
apparaîtrait une substance toujours jeune, une vie toijours nouvelle. Chan-
geant de vêtement et d'allure, ils rentreraient enfin dans le cercle de la scien-
Ce contemporaine, qui serait émerveillée de leur trouver tant de bon sens et
d'érudition 1

Tel est, ce nous semble, le premier besoin des !aïcs sérieux qui se dé-
vouent à la défense du Christianime, et qui, sans ce guide, pourraient faire
fausse route. Voyons maintenant quttels sont lc besoins dtt clergé.

I. Pour suivre toits les imutuvettens de lit controverse actuelle. iour oh-
server toutes les marches et contre-marches du rationalisme et de lhérésie,
il faudrait une fortuno et des loisirs qui manquent à la plupart tics prêtres.
Q :el est le curé oui le vicaire qui peut acheter et étudier tous les livres qui
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se publient chaque jour pour ou contre la religion ? Quand on est abserLé
par les fonctions du saint ministère, quand on est chaque jour en fa ce des in-
digens dans la détresse, peut-on se derober à tous ses devoirs pour creuser les
a btractions de Kant, de Fiebte, de Schelling, <le Ilégel, pour dén éler tous
les sophismes de Voltairede Rousseau et des encyclopédites ; pour soiimettre
à une ri:oureue analvse les tleories de Straus, de Salvator ou de iNl. Le-
roux, ete.!-ll ludrait avoir à sa disposition iie bibliothèque riche, bien
choisie, et, ce qui est plus rare encore, cinq ou six années d'étude libre.Comît-
bien d'hommes rénissent à ces conditions le talent et la science nécesaires
pour lire sans danger tous ces écrivains ?-Et, cpendat, <le ces sources
empoisonnées des flots d'erreuirs s'épanchent ticessamnent dans la socièiè,
par lenseignement, par les rceres et les feuil//eons du journal. Le prêtre,
qui se souvient des exemples de son maître, et poutrsuîit avec amour les âmes
bearées sur toutes les routes du monde, le prêtre se trouvera donc nécesbni-
rement un jour ou lautre en face de mille doites, le mille objections impré-
vues. Or, il importe à sa dignité, il importe. ait salut des âmes qu'il puisse
comprendre et éclairer tous ces doutes, résoudre toutes ces objections, ahais-
ser toute orgteil qui s'élève contre la foi. Il importe surtout que le clergé
sache attirer et dirigrer la jeunesse de nos écoles savantes. Or, cette jeuncsee
au sein de laquelle l'avenir germe eu ce muomient, le ra tionalisIe la prise an
berceau, il l'a nourrie de son lait, il a injecté dans toutes ses veines des prinl-
cipes de dissolution et dle mort. Voilà poirquoi elle s ,ure voilà pourquoi
elle s'agite et se débat dans le désespoir. Voilà pourquoi elle cherche le re-

pris dans la mort et une dernière joie dans l'orgie ;-Prétres, c'est à nous de
la guérir ; Dieu le veut, Dieu le veut

Mais pour réussir dans cette Erande et didficile entreprise, d'où dépend le
nort de notre patrie, il faut connlaitre à fond les idées et miiie l. langage de
toutes les erreurs contemporaines. Emssiez-vous mille fois raison, eussiex-
vous les preuves les plus solides en faveur le vos croyances, on ne vous
comprendra pas, on tic vous écoutera même pas: on vous tournera le dos,
si vous paraissez ignorer les idées de votre époque. C'est là malheureuse-
ment un fait dexpérience journalière. Notre siécle a si prolondément rompu
avec le pasýé qu'il ne le comprend pas, si l'on ne prend la peine de le lui
traduire. Il s'est infatué de son excellence, de son infaillibilité, de son in-
commensurable supériorité sur tous les siècles, au pomfît qu'il refutse de s'en-
tendre avec quiconque n'a pas arboré ses cou leurs.-Malheur à quii n'a pour
lui que la verité, le bon sens, et la science du passé. Le présent n'estime que
lui-même et ne veut relever que le luit-tuéie.

Il ne suffit donc plus le connaître les travaux îles anciens apologistes, il
faut aussi étudier à fond létat de la controverse actuelle. Il est bon sans
doute, (le pouvoir réfuter le rationalisme d'autrefois, pnrcequ'il y a toujours
des incrédules retardaires ; mais il ihuit aussi, il faut surtout pouvoir répondre
au rationalisme d'aujourd'hui, à l'objection du jour.

Puissent tous les prêtres, voués à l'etseignemoent de la théologie et de la
philosophie, étre vivement frappé tle ces considérations !Puissent leur posi-
tion et leurs besoins les amener toits à rechercher dans les anciens apologistes
utie solution des erreurs nouvelles ! Cette solution, ils la trouveront assi

complète qu'ils peuvent ler désirer. Alors le présent et le passé se conpreu-
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dront; leurs antipathies s'évanouiront d'elles-mêmes. Ils feront une sainte al-
liance et l'avenir sera sauvé.

i1. Certes, ce que nous denandonis ici est déja bien commencé. Depuis
quelques années surtout un prngrès générale se manifeste dans les études
cccl amiquies ; et ce mouvement ne peut p) us être arrêté, parce que c'est
l'autorité légitime, c'est l'épiiscopiat liii-iêéme qui le provoque et le dirige.
Grãoes -ioieit rendues à nos vénérable. évêques ! Après avoir défendu le
c.ler,êé de France contre l'esprit le systèmie, ils travaillent maintenant avec
ille sallie émulation ü satiifahe tous les besoins nouveaux. et à développer
regu iérenient toutes les part'es du la science réligieuse. Une ardeur aveugle,
uie niuaginiatlon trop arJente, pourraient peut-être les -accuser de lenteur;
mais pour cela il faudrait mconnaître les innombrables obstacle que la meil-
lcure volonté rencontre à chaque Uys. D'ailleurs rien de ce qui se fait bien
ie s: flit vite. Toutes les in novations légitimes et durab'es naissent et gran-.

dissent d'une manière presque insensible ; ' Nemo icpen!fil summus, disait
le grand et saiti pa pe Gri'gsire VI 1. et alla edificiu pululatim tificaniur."

Patience done, patience! Le levain fermenitc, et il aura bientôt gagné toutu
la masse. Laissez agir la providence : elle a jeté dans la terre le grain de
senevé, elle saura bien en faire sertir un arbre puissant et fecoud lotit les
¡;énrations futures recieilleront les fruits.

Mais pour :i.ssurer l'avenir, il faul, comme nous Uavnns dit, renouer au
pasié le présent qui flotte à touîs les t-eits. Il faut rensnisir tnieeiit les an-
tiques ts traditions de la science catholique, faire pour notre
époque cu que les péres. les docteurs, les tléologiens, les apologistes d'au-
-:fois, fisaient pour leur tenis ; donier à la vérité immuable et à ses preu-
v-es inunlabfles l'iitérèt Le la (ouveanlt, de Partualitl, cn les oppisant per-
pétuellement aux erreurs contemporaines. Il n'y a peut-étre pas dans len-
seigienent du la plilosnpliie, du dogme, de lia morale, de la discipline, de
l'histoire religieuse, de Plherneéiutique sacrée, etc-,, une seule question de
quelque importance qui ne puisse étre vivifiée de cette natnière, et dont lé-
tude tie devienne ainsi attravante pouir les esprits mme paresseux et indioTé-
relis. N'ost-ce pas là l'exemiple que nous ont légué nos ancétres? Saint iré-
liée, Clément d'Alexandrie, Origène. 'I'Crtillienl, Etsbe,saint Augustinsaint
Thomas, et plus récuiineit Biossuet, Féneloi et Gupne,n'allaient pas cher-
citer les ombres dev emnnemis morts depuis longtemps ; mais ils luttaient
corlps à corps avec toutes les erreurs vivantes et &est ce qui rendait leurs
ouvrages bi populaires. Il ne se publiait pas contre la religion un seul livre,
ume seule brochure dunt ils ne prissent connaissance, et qu'ils rie réfutassent
sur le champ.

Je sais bien qu'aujourd'hui il est presque impossible de saisir ainsi Chaque
Prreur à sa naissance pour l'touffer ; car les ennemis de la vérité se sont
multipliés presqu'à l'infini, et ils puisent dans leurs passions, dita ns leur baine
fanatique, une activité iifatigable. Les défen'nseturs de la vérité sont tita con-
traire,moins nombreux que jamais ; una rúvolution sangl-anie les a décimés
elle a interrompu tous les développemîens dle la science ecclésiastique, cn
dispersauit les ordres religieux qui se consacraient à les conserver et à les per-
fectioner. Le teins, premiére condition (le tout progrés dans l'étude, man-
que à la plupart d'entre nous. Mais loin qte ces faits déplorables puissent
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jtielfier une coupable indolence, ils doivent exciter ci nous unr ardeur lou-
joura plus grande. Ne serait-il pas honteux que la vérité inspirît moins d't-
m mr, de dévoucment que l'erreur? Il me semble qu'il n'y n lien de pl.s
propre à enflammer toute âme élevé- et croyanie que le spectable de la so-
ciété actuelle. De toutes parts, l'homme s'agite, se fatigue. sue et se tour-
miente pour produire, pour inventer quelque chose ; le maiin s'enîfone dans
les glaces du pôle pour y découvrir des icres inconnues ; lindustriel use ba
vie à chercher p:ur ses mehnes quelucs perftectionnemens nouveaux ; le
chimiste iise ses jours et souveint ses nits courtlé sur tes t reuîset; il est
des éru:lits qui ont p.'rdu la vue à déchiffrer de vieux ininnuiscrits ;ds philo-
fopelis plissent leurs fronts chbnuves de rides prématurées, pour éclaircir quel-
que.; frmules obscures d- s-stèmes ant:ques, ou pur substituer à ecs syte-
mes des utopies qui m-urront demnnn,sins obtenir pîut-étre un inatant d'ait, n-
t'on ! Et au mihîeu de celle activité i'brile, le théologi n, Papolegiste resk-
raient Froidlemert dans Pinac:ion ? Ils feraient moins pouir la caiuse IC Dieu,
pour le saliut-de leur, fr-ères, q liu ne fit de touties par. pour de n.i érab!es
leurres, qui dcliaipeit toîuj.irs, pour l'amour du ieniison:gc, pour la gloire Iul
vice, pour la per:e des ânes ! Ils feraient moins pour ramener sur le cIte-
min du Ce2 les eSprit; ézar&s, q:e les impies ne tot pour élargir la route de
Perr ! Non, il ne aurat un !tre ans ii. La c;arité, le devouuCilteIt ne se
laisseront pis :urpassor par lagt.ïime.

No-i ennemisi sont nomitbreux. il eýt vrai ; mai n'importe. Do quelquo
cô*: qu'ils se lèv-ent, ils trouveront toujours qtu.luetiL ntinelilleiie vigilante de-
but alx avant-postes pour jeter le cri d'alarrie et repouscer lutir iii va-on.-
Nos enneis sont nombreux iîmais ils sont divisés ; limai il se coibatteit et
so détruisenît les uns les autres, et nous n'avons, pour ainsi dire, qui conftater
leurs défaites.-I!s sont noib:eux ; mais numat ils sont trts,quîtadItl ils se font
mutuellement la guierre, autant ils sont faibles quand ils veulent lutter contre
nou.-Us solit noibreux ; mais depuis IS siècles no, pères n'uot cessé de
battre leurs péres et quelque brîllantes que soient leurs aries, elles sont é-
moussées depuis longtems.-Ils sont nombreux, mais Dieu est polir nous. Il
zi promis -àitalité à son Edise ; et, à toutes les époqulles critiques,il pro-
duit dans son sein des foi-ces nouvelles à mesure iLle se multiplient les dangers.
-Ils sont nombreux, mais nous au luuls serons noiibreuiix quand nous le
vnudrolis. Poipèc disait qu'il n'avait q utà frapper ilu pied la terre, pour en
faire sortir des arnées ; ce nét:ait là qu'un fastueix iensonge mais le ra-
tholicisme n opéré ce prodige toutes les fhis qu'il en n cil besoin.

IV. Et de nos jours encore ne voyoins-nous pas quelque chose d'analogue
se manifester autour de nous? I>artout où un evéque entreprend fde fonder
quelque institution nouvelle pour la défense et la propagation de li foi, ou
pour le progrès îles sciences religieuses, ne vit-il pas les synmpatties les plus
ardentes accourir (le touJtLs parts à son aide ? Et ici qu'ount nous permetto
d'en citer un seul ex-emple. i nous a touché trop vivement pour que nous
pussions le passer sous silence.

Il y a quelques années, Mgr. l'évéque (le Unyeux créa dans son grand-
séminaire des cours destinés à satisfaire des besoins inconnus autrefois, et l'un
de ces cours nous fut confié ! Or, non-seulement des souscriptions volontii-
res furent organisées pour subvenir aux dépenses que nécessitait la constrctlc-
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tiîn d'un bâtimuenit nouveau ; mais des hoi mes habiles cut voulu aussi con-
tribuer par leurs travaux aux succès des études. Des laïques, des ge ntils-
hommes sont venus mettre, pour ainsi dire, à noire service leur science et
leurs loisirs. Pour faciliter et compléter nos recherches, ils ont traduit des
volumes entiers d'une philosophic abstruse ou d'une érudition compliquée
et fatigante ; et, grâce à eux, nous pourruns taire connaître aux lecteurs des
..lanles les iravaux les plus imiportans de l'Al leiagne, de l'Italie et de.
l'A nleterre. Ils ont voulu imiter leurs pèrcs qui allaient à la croisade pour
la gloire iu Christ et la défense (le UEglise ; et ils ont entrepris une guerre
s:inte contre des ennemis plus dangereux et plus impies que les Sairasins.
Aer. u dilintéressement chevaleresque, ils ont mis un.e seule condition A
leurs elglgemens, c'est que le voile de l'anonyme les cachera toujours, que
nouns retoucherons leurs travaux, et que nous v mettrons notre nom. Et en
tracant ces lignes à leur insu. nous avons -à craindre de blesser leur medestie!

VoiIà ce que nous avous vu ave c une émotion profonde, et ce que nous
avions b Lin de publier ;vuil ce que l'eprit de foi et le dévouement qu'il
inspire font encore de nos jours, à une époque u'égoïsme vaniteux et de cu-

pidité insmuiable, oùi le tab.nt est devenu une narclandie qui se met à Pen-
ca n et sc vend aui plus oflirani, oü -oi -e fitii nnnoncer par tous les journaux
des qu'on s'inaginue avoir une idée. oùu des hommes Célèbres ont vécu long-
temlps sur l gMre d'une traduction et d'ure préfaire!

Que ces Cxepern's inspirenît une noble émuilmition à tous ceux qui peuvent
les imiiier ; que chacun travaille rour sa part et selon ses forces ; et l'on ver-
ra bientôt 'éd.lice des sciciees religieuses s'élever, assise par asise, dans les

les plus vastes ct les plus muajestueuses. Sans doute il est diffi-
cIle de fairo un bon livre ; ce sera toujours là le privilége d'un petit nombre ;
mais Combien d'homnîes pourraient s'élever avec dle lardeur et de la patience
ail rôle plus iodete de t:aduteur. Or. une bon ne traduction fait connaitro
un bon livre. Et ici encore nos adversaires peuvent nous servir de modèle
car ils ne cesst d'employer ce moyen si puissant de propagande. Il ne pa-
rait pas à 'étranger u livre utile à leur cause que ce livre ne soit traduit
presque immîniédiatemient. C'est ainsi que les systèmes allemands ont passd
lh frontiére et nous ont envahis. NOS rationalistes français vivent presquo
uniquement des eiprunts 1iqu'ils ont faits à l'incrédulité germanique ; ils ont
découvert u-detlu Rhin unit novreau nonde que sa langue rendait inabor-
dahle à la foule ; sous une atmosphère obscure cette Inde mystérieuse nour-
rissait des populations (lérudits, de philosophes, de poètes, occupés sans re-
làehe aliasser des trésors scient'liues et littéraires. Depuis que madame
le Siaël et Charles de Villers nous ont révélé cette merveil!euse contrée,des

nuées de littérateurs sont allés s'abattro sur les universités de Guettingue,
d'nua, île Blerlin et d'Heidelberg, pour les dépouilles de leurs richesses. Au-
jourd'hui tous les ouvrages les plus célèhres et les plus dangereux de Lessing,
de Ilerdier, de Goëthte, de Kant, de Fichite, île Schelling, de Creuzer, de He-
gel, île Strauuss, etc., etc., sont traduits ou vont l'étre.

Pendant quelques années, des incrédules ayant seuls lexploitation de la
science Tudesque, ont cru qu'il n'y avait que des panthéistes de l'nutre côté
lu iRhin ; mais des littérateurs entholiques dissipèrent bientôt cette illusion.
Une colonie de jeunes français alla mtmc s'établir à Munich pour y étudier
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l' Allemagne orthodoxe. Dernierenent un de nos amis s'ect encore rixü
dans cette ville pour s'y vouer â la science religieuse. Guidés par ses inidi-
cations, nous ferons connaitre à nos lecteurs ce qui s'es publié et ce qui se
publiera dans cette partie de l'Europe de plus important pour la controverse
philo-sophique et religiîeuse. D.jà plusieurs ouvrages de Frédémie Schlegel,
de Moiher, de Walther, de Elhciner, etc., parmi les catholiques ; et de
Voigt, de Hurter, de Parke. etc., parmi les protestani, ont passé dans notre
langue: mais il y a encore bien des matériaux précieux à extraire de cette
rine obcure. Ainsi, nous donnerons très prochaincemt dans ce Recuel/,
des analyses et des iraductions partelle -des meileures réjîutations de Straus;
puis de la grande IIistoire de la p/ilo.eophie. par le savant et pieux Vindisch-
iann, le [Hisoire ecr/uti.çlique, par Dellinger. Allemagne prîtesiante,
elle-mèrne, viendra aouvent à notre scour; car il taut que tous ses litii
Ies les plus dIu:res 4oient incrédule:, coltntne on le suppose trop otveil.

Beauzoup se rapproclieit de ious à la vue ième lde l'anarcI intellectuelle
qu'a engendrée la réllorine. Pour nc citer ic:i que les plus faieux exégètes,
Tholuek. et surtout Iloeverniick, Hengatenberg, ctc., nous fourniront les re-
cherches le, plus savantes et les plus utileo.

'Italie offrirait encore de nombreuscs ressources. Combien de savantes
rechercies, par exemnpi, ne sont pas enfouies dans cettie tibliotique iloli-
enne qpi dépasse Son 100e. volume. 1\Iais,un des ,ervices les plus signalés que
l'on puisse rendre auîx études religieuses dans notre patrie,e st de iuts révéler
les travaux de l'abbé Rosmini,cet homme prodigieux qui illunine love Plia-
lie de e gloire et dont la piété égale le génie. La colection de ses Suvres forimn
un2 véritable encyelopédie philosophique,où toutes les erreurs ls plus subtiles
du rationalismîe allemand sont discutés avec nte clari et tue p)rohideiir
étonnantes. Or, nous sommes heureux d'annoncer qu'un jeune ecclésias-
tique de nios amis travaille depuis deux anis pour en préparer une tradtiction,
dont nous espérons mettre sous presse dans quelque tenis les preiiers volu-
mes. C'est par des travaux dle ce I-inre qgimoon pouirra, ce nous sembI île, fé-
conder parmi rous les études philosophiques et religieuses. L'Eglise est uni
grand corps Jont toits les neiobres se servent ntuellenent ; le sang et la
vie circulent dle Pun à P' utrei et c'est ainsi quî'il survivent à tous les couips ;
c'est ain-i qiils rennouvellent leurs foreces après les gra ndes crises. J laiminn-
-mieux rapport, t;nioin intime le toutes les génératons ortiodIoxes dans le pas-
éo comme dans le prèsett,dans le teis coîmmtue dans r'space,vomà le prinripec

de notre grandeur. Gardons-nous bien le rester dans listdement par titi or-
gueil absurde,et ne rougissons pas d'erprunter a nos pères et à nos frères un
peu de leur stperflum.

Soldat obscur île la grande arii-èe qui se prépare mîaintenant à la guerre
sainte, nous av-on.s cherché où reposent les.i airies dont non, avions beoin ;
et, croyant lavoir trouvé, nous l'avons dit à nos irères. r\fais nous ie vout-
long pas nous arréter là. Pour nous plaver dans chaque questint au point
de vue convenîable, ouir savoir quel côté il irriporte le plus de fortifier, pour
devmier toutes les emhiûelches et déjouier tous les stratagmetus, pour bien dispO-
ser toutes nos ligne; de défense, il notus fiGt connnître tois lee accideis du
terrain où nous aurons à descendre, voir <le quel côté vient pennemi, obser-
ver tots ses mouvemenus et la direction de ss batteries ;-en un motl, pénó-
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trer tout son plant d'attaque, et dans son ensenble, et dans ses détails.-C7est
ce que nous tenterons dans les articles suivans ; et si ious ne pouvons son-
dur tous les détours du labyirinthe obscur où se retitent nos adversaires, nous
tâcherons du moins d'en éclairer les abords et d'en sai!ir le fil.

Labbé H. de VALROGER.
Annales de la philosophie chrétiennc.

EIBLIOGRA IPHIE.
DIvIN"Tt DU CATIoL.tCt<IE DMONTRE A UN DOcTEUR D'OXFoRD,

d'après la Bible et les Pèret des premiers siècles,
par M. l'abbé Robert, chanoine honoraire de Tours. (1)

Voici quelle a été l'occasion dle ce livre :
M. l'abbé Robert se trouvait à Oxford en 1610. Il y sympathtisa

spcialemnent avec tn jeune docteur en qui il nvait remarqué d'heu-
reuses dispositions pour la vertu, titi prolond recueillement dans le
temple pendatînt les oices, un grnnd désir le connaître à fond les
docrinues catlholiques. ' .hmais, lui dit-il un jour, vous ne saurez

l'une rnaniètre certaine ce qu'il lauit croire sur le rogme et la morale,
tant que vous ripousserez la saite autorité de lEglise catholique. -
Prouvez-moi. réponuit le docteur. la vérité- de vos doctrines, à l'aide
<le la Bible et des Pères dles quatre premiers siècles, et aussitôt je
renonce à mon Eglise aniglictne."

Etrnngu proposition avancée par un anglo-protestant, et adtise par un
certain nombre de ses jeunes co!lègues ! fait remarquer M. l:îbbé Robert.
La Bible, qui siflisit nutrefois, puisque les Articles de lEglise anglicane
Fottien nent qu'elle renferme foule la parole de Dieu, ne suffit plus auijour-
d'hi: il fati y njouter l'autorité des quatre premiers siècles... Potrq'oi donc
s'arrêter au inquie (2) 1 Oh! di:.ent les docieurs dont je parle, c'est qu'à
partir de ciette époque il est ivideni que tous les écrivains ecclésiastiques
ont changë la vraie fo. (le concert avec PEglise romaine, pour retomber dans
les erreurs et les superstitions dt paganisme.... Je prends acte de l'aveu des
docteurs ; et, puisqu'ils me dispensent d'invoquer en faveur de notre doctrine
catholique les Péres qui ont écrit depuis le commencement du Ve. siècle
jusqu'à nos jours, parce que ceux-ci, avouent-ils, sont tous papistes, je m'at-
tache donc, après avoir invoqué la sainte Ecriture, à citer les saints docteurs
qui ont brillé dans les quatre premiers siècles, afin die montrer à ceux qui ne

(1) Un voL. in-S, prix : 5 fr., et (; fr. 25 c. franc de poil. A Paris, chez Hivert, quai
des Augustins, 55.

(2) Ce gui n porté les écrivains anglicans A reconnaître l'autorité des Pères des qua-
tre p)renirsï siecles seulement, a été leur douible embarrus dte repousser et les attaques
des catthuliq1ucs, et celles de toutes les sectes sorties du sein de leur 1'glise rebelle.

Contre les catholiques, ils n'admettent que les Pères des quatre premiers siècles, parce
qu'ils prétendent que les lèref, ù dater du cinquiame, ont. corrompu la doctrine de l'E-
ghiec....

Contre les sectes qui intidiîit l'Angleterre, lis slpposent je ne sais quelle tradition,
lont. le fil -C brise à la fin d.t r supposition anti-protestunt.c, qui, après
tout, ne satirait élucider aucune question entttroversèc, puisque chacun, disent-ils, con-
serve son droit alitable t'intîerprûtcr, selon sa raison individuelle, et la Bible et les
Pires eux-mêmes.
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veulent pas s'aveugler eux-nêmes, que PEglise romaine d'aujourd'hui et l'E-
glise primitive ne sont qu'une seule et mnie Eglise, fondée par le Christ et
établie par les apôtres dans tout l'univers, avec le privilége de conserver le

précieux dépôt le la toi, et de recueillir dans son sein, pour les conduire au
bonheur pai fait, tous ceux qui ont faim et soif de la vérité et de la vertu."

Toutefoie. M. lbbé Robert ne parle (e la Bible et des suints Pè-
res, qu'après avoir traitc la grande question de àa souveraine autorité
de PEghle cathitlque: et il en donne ainsi la raison :

* Pour nous, sans doute, nous invoquons un fiveur de nos doctrines et la
Bible et les Pères de tous les âges mais, auparavant, nous admieitois l'au-
torit infaillible de 'Eglise catholique, donut le chef suprme est le Souverain
Pontife, successeur de Pierre, prince des apôtires. Nuis connençons donc
par recueillir la MUritS de la biuche sarre des Pasteurs légitimes, qui, a leur
tour, l'ont reçue les uns des autre-, dage en e, ie renmonitant jusqu'aux
apôtres envoyés par le Christ à la converioii du monde : et puis, quand lE-
glise nous a Sit tar tIi dépt de ;a toi, qu'elle doit transmere aux généra-
tions futures, avec defne pour tous de rien pelnser, dire ou faire contre son
divin enseignemen, elle noui dit encore : Si vis voulez taire (les progrès
dans la science de la re!gionieuîi: vous pén.:J rer des verités que je vous
enseigne, liez lessaintes Eeritaies et les ratt Péres ; 1:4 vous tiouverez le

développement de la dctri que ue ju vous aniuonce le vive voix, de la part
du Sauveur lui-même."

Le protestantisime exalte jisn'aii nes l'autorité (le la Bible. par-
ce qe l'Eglise catholiquoe lui est harg : , comme il procmne la
souverainet de la raison inivdAulle, il tPut qu'il tolère toutes les
sectes, quelle que soit labur<ité de leur croyance, même celle des
SweAfeldiens qui, en 8ilésie, soutieiit, la Bible àï la nî'ain, que la
Bible elle-m5me n'est point nécess:iire a u salut. Le protestantisme,
par lorgane (le plusieurs dJocteurs da l'Université d'Oxford, recoi-
mande la lecture les premiers Peres de l'Egise ; mais.piisqu'd nuto-
tise chaque individu à interpréter et la Bible et les Pères, commie il
le jugera convenable, ne s'ensuit-il pas ùvidcmmiilent que c'est rendre
la question dle jour en jour plus insltuble ? Où est l'espoir qu'un indi-
vidu. abandonné à lui-mnmî, trouve une issue favorable, lorsque
vous le jetez dans le labyrinthe d'opitnius si diverses qui circulent
dans le mond protestant ? Vous lui présentez la Bible : mais la Bi-
ble n't-t-elle pas déjà produit à Londres 60 sectes bien comptécs, qui
sianathémantisenit mtuelleent les unes les autres ? Vous lui parlez
d'ouvrir les Pères des quatres premiers siècles : iaist aura-t-il même
le temps de les lire tous avec soin pendant sa vie ? Pourra-t-il sur-
tout s'assurer que ces Pères soit vraiment en lrmonie avec les
divers textes dont se compose la Bible ? Et puis à quoi bon cette
lecture si laborieuse, puisque vous ne cessez <le dire que la Bible
contient toutes les choses nécessaires au salut, qu'elle seule même
renferme tonte lu parole de D)ieu ? M. l'abbé Robert a bien raison
de conclure :
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- Diuflteîîlîs incesirantes, palpables contrilictioris, absurdité, encore absur-
dité, toujours abrsurditd ! Voilà ce que je trouve dep/us clair dans les prin-
cipes protestais, tels que les proclaine PEglise anglicane. "

M. labbc Robert a développîè son sujet dans vingt lettres acres-
sées au jeune docteur d'Oxf'ord, dont elles ont d préparer la conver-
sion. car elles sont fortes de raisonnement. Nous cri conseillons la
l:eture, spècialement aux eatholiques des villes de France où il se
trouve des Anglais protestans. si ces frères égarés venaient à atta-
quer la religion catholiqlue, il suffirait de cite r les textes de la sain-
to Ecriture aux protestans purs qui n'admettent que l'autorité de la
Bible, et de citer en outre lus témoignages (les premiers Pères à
ceux qui, indépendamment de la Bible, admettent nous rie savons
quel le étrange tradition qlui s'est brisée (osent-ils avancer) à la fin du
IVe siècle.

Les catholiques. malheureusement pesndés qu'il n'y a entre ne-
t re relizion et le prot stautisme qu'une difiérenec légè-re, comme ont
renttod dire trop souveut, liront aussi ce livre ave fruit, et, après
l'avoir médité, ils co nvict(lrotit qu'il y a 'eu, ait contraire, entre le
protestaniitisme et entre not re 1;-)i aut e l'opposition qu'il en existc ci-
tre la mort et la vie, entre les téètubres et la lumière.

/mi de la Religion.

Nous voyon., sur ia Cr;e/cl Officie/ie de Kingston que des proclaintions
du gouverneur en date di 16 août origent civilement les parosses de St. Roclh
de 'Achigan , St Constnnt, St. Martin, la Prósentation de lIsle du Pads, St.
Isidore et St.Georges. Toutes ces paroisses sont du diocèse de Montréal.

C'onT a m: S-r. A .-- Cette iisitiiior qui doit iant à feu Messire
P1incliaiud et dont les fruits ront honneur à la mémoire du foidaileur, vient, elle
aussi, de faire preuve le l'excellence de sein instruction dans l'examen des
Elèves qui y a et lieu au conmmencementt di mois. Le Bas-Canada ne
ceomrîpte pas moins d'une dixnine d'institutions de ce genre qui toutes contri-
Iueniit pour leur bionne part à ripandie les humires et les bienfaits de

1%dMucationi parmi nous. Le ciel bni sse cele sainte émulation qui sera
si puissalnte sur l'avenir du pays qu'un a uriit tort de croire abandonné.

/Jurore.
Québec, 25 10üfN-Mgr. Pévèque de Québec est parti hier, dans le

bateau à vapur Lady Colborie, pour Nicolet, d'on il doit aller visiter les ca-
tholiques de( cette partie des tovnîships de l'Est lui aprpartiennent à son dio-
cèse, BlM. Ferland et IIarper, prêtres du Séminaire de Nicolet, doivent lac-
compnugler dans sa visite. G. de Québec.

-Nous soimtues invités à a înoncer que, dimanche prochain, à la suite de
l'office des vêpres, Mgr. lévêque de Sidynie fera la bénédiction solennelle
de la pierre angulaire dii couvent qui se bâtit dans la paroisseý de Saint-Roch
sur P'empnacement( de t'ghse. Le public s'empressern,uous n'eu doutons pas,
d'encourager par sa présence les commencemens d'un établissement qui doit
être d'un si grand intérêt pour Pavancemient de l'éducation. Idem.
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Roî m.-Le Jiatrio di Roma, 12 j uillet, a nnonce que Le Sairt-Pére vient
de nommer membre de la cogrégation de Piidex -Mgr. Florino de Gurtinis,
carlàier d'honneur et chapelain de la garde suisse pontificale.

-Dans une réunion de P uAcadémie pontificale d'Arclogie, ten1ne le 12
du mois de mai dernier, à Roie, sous la présidence du prince Pierre Odes-
calcbi, -Mgr. Louis Morichini, associé d'honneur de l'Académie ut clerc de
la Chambre, a présenté des considérations sur les inetitutions de bienfaisance
chez les anciens, et démontré combien la coiipasion naturelle fut stérile
chez les peuples païens, lesquels n'eurent vraimeit pas de maisons de cha-
rité dans le sons chrdtten, mais seulement quelques insttuions engendrécs
soit par Pintérét, soit par la politique, ci laveur des classcs infimes et ial-
lieureuses de la société. Cc n'est pas à dire qiîn'n tie rencontre pas ça et lài,
dans les hi-toires grecque et romaine, des exemples de générosité principa-
lement d.aris l'exercice de l'hospitalité qui futi une vertu très chère aux un-
ciens. Le seul peuple qui, avant Jésus-Christ, eût des loi' et des réglemeis
constans en faveur des pauvres, lut le peuple juif, dont l'académicien a passé
en revue les principales institutions. Après la venue du Saumnvir du monde
et l'établissement du grand commandement le la charité, qu'il appela un
comniandeineîit nouveau, voici que l'on voit changer la condition des pativres
et sugir ci leur faveur des insti'utions de toute espèce. En rappelant les
institutions le charIté des premciers !ièclcs le lPFglis, l'auteur a été amené
à parler de Roie, centre île cette religion qui inspirait cette sulblimle vertu.
Il a exposé le plan et la division de tout son travail, qui tend à faire connai-
tre tout le bien qui s'est opéré et qui s'opère parmi nous en fait d'instilutios
le taiit gnre, destinées à procurer le bien-étre naturel et moral du peuple et
son éducation préventive et corrective.
La cardinal Grimîaldi,nssoció d'ionneur assistait à cette réunion. Diario di R.

FRA\cr.--On lit da ns le Seorpluhore de Marseille. du 141:
- M. de Bonall, ar(hevquîe le Lvon, est arriv lundi par le bateau à va-

peur-poste le Jiinos, venant de Ronce, oùi il était allé recevoir le chapeau le
cardinal. Le même paquebot avait à bord 1. de Forbin-Jansonî, évéque de
Nancy, arrivait également de Rome." Univer.

-Le gouver ne i:ent fraiçais vient d'acheter pmiur la som nie de 10,000 fr. la
maison où a étù traîîsporté et où est mort le duir dfOrléa ns, cn doit construire à
la place de cette maison une chapelle dans laquîelle uitne messe sera célébrée
louis les jours à perpétuité pour le repos de Pame du fils île Louis-Philippe.
Un prétre pavé par le gouvernement sera attaché à cette cliape!le et chargé
d'acquitter cette flndaîion. Tnivrrs.

ANGLETERRE.-On lit dans les journaux anigii :
" La reine, le prince Albert et la famille royale ont pris immédiaiement le

deuil de S.A.R.l ce d'Orléan'.Li cour le pretndra la seniaine prochainle."
L'expression de la tristesse publique en Angleterre est aussi sincère qu'u-

nanime. La chamtubre des lords a tenir vendredi une courte séance. Lord
]3rougham s'est fhit Porganc <les sentiniens d'aliction causés par ce triste
événement, et le due île Wellington a porté témoignage des regrets do toute
la nation.

La presse entière manifeste la plus honorable douleur. L'intérêt profond
et extraordinaire qui, ati milieu des regrets catis s par la mort île M. lo dute
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tPOrléans, se reporte universellement sur la personne du roi, son père,nontre
assez combien la conversation de cette vie prLcieure importe à la tranquillité
dit monde. Univers.

-Le procès de Bean, accusé d'attentat contre la personne de S. M. la
reine Victoria, sera jugé le 25 août prochain. Les assises seront présidées
par M. le juge Willia ms. Univers.

IRrL o.-u G juin au 1 1 juillet, les recettes de P<cuvre de la Propagation
de la Foi, en Irlande, se sont élevées à 16,325 fr. Unirers.

Nous empruntons au iournal de Chimie Pextrait suivant, qui re petit man-
quer de frapper la curiosité de nos lecteurs.
3t5úti!RE SUR LA P'ROPRl£úT- mD ES HUILES Dr CALMER r.ES FLOTS, ET DE

RENDRE. LA SURF.\CE DE L'iPAU PARFAITEMcNT TRANSPARENTE,

PAR M. A. VAN BEi.R, DE L'INSTITUT DES PAYS-BAS.

Dans le inonde physique, comme dans le monde moral, souvent des résul-
tats imîpo tans sont pro luits par les causesen apparence les plus insignifiantes;
aussi faut-il s'étonnerque lhoinmme,rlue de si nombreux exemples auraient dû
conv'aincre île cette vérité, soit encore si léger dans ses jugremens, et refuse
d'admettre tout rapport entre la cause et l'effet, lorsque son esprit borné ne
voit pas de proportion entre l'une et Vautre.

A qui inspirerait-il quelque ronfiance, cclui qui, au milieu d'une violente
tempôte, proposerait de répandre un peu d'uile dans la ier pour apaiser les
vagues irritèes ? Un moyen si simple paraitrait entièrement hors de propor-
lion avec le but. et cependant il est vrai, littéralement vrai, dit Pauteur, quo
l'huile, <'ans certaines circonstances, a le pouvoir d'apaiser la mer agitée et
de calmer les gues.

Les anciens eux-mnîmes avaient été frappés de ce phénoméne remarqua-
ble ; on ei trouve des preuves évidentes, soit dans les uvres de Plutarque,
soit dans l'histoire naturelle de Pline. La connaissance s'en est conservée
pendant cette époque, la superstition 'avait attribué à des causes surnaturelles.
Aujourd'hui, les Chinois versent enc'ore de l'huile sur les vagues, en sacrifice
aux esprits tutélaires le leurs rivages, afin le s'assurer une heureuse traver-
sée, et les navigateurs ottomans ont aussi la coutume de verser de l'huile dans
les flots,surtout lorsqu'ils passent le détroit <le Gibraltar.

Cette propriété de l'huile avait cessé toutefois depuis longtemps d'occuper
l'attention des physiciens, lorsque Franklin la fit <le nouveau ressortir par ses
propres observations. Ce fut en 1757, pendant un voyage qu'il entreprit par
mer,du côté le Louîisbourg,qtu'il eut occasion de la constater potur la première
fois. Depuis cette époque, il s'efforça le recueillir tots les documiîens (lui pou-
vaient l'éclairer sur un fait aussi important, et il ne tarda pas à découvrir que
l'usage de verser de lhuile dans la nier était répandu depuis un temps immé-
morial parli les navigateurs, et surtout pari les pécheurs de différentes na-
tions. Il entreprit lui-même un grand nombre d'expériences sur ce sujet, et
il trouvait tant de plaisir à s'en occiper, que très-souvent il mettait dans la
pomme de sa canle, qu'il avait fait disposer à cet effet, une certaine quantité
t'liiiile pour s'en servir à loccasion dans ses proniennudes.

Quelques anncs plus tard, cette question l'ut traitée par labbé Mann, da ns
un mémoire gjiti t'tut inséré, en 1780, dans les Actes de l'Académie des sci-
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cnces et belles-lettres de Bruxelles. Les nombreuses expériences qu'il fit
ne. diverses espèces d'Iuile, et dans des circonstances varies, tant dans la
rivière Iperlée que sur les côtes de Flandres, en pleine mer et dans le port
de Newport, sont si concluantes, et leurs résultats s'accordent si bien Ivec
ceux de Francklin, qu'on ne saurait, dit M. Vani Beek, conserver le moindre
doute sur lexactitude du fait qui nous occupe.

L'abh Mann établit, comme Franldin, que l'huile, pour produire un CfIt,
doit être versée suivant le cours du vent et de la marée, et qu'une très-faihie
quantité sudlit pour ap.aiser les flots sur une grande étendue. Pendant une
expérience qu'il fit à Londres, Flancklin observa, en effiet, que Peau d'un
étang d'un demi-acre, ou 202,371 mires carrés d'étendue, devint unie con-
moe glace dès qu'oun y cut versé une seule cuillerée d'huile, qlui se répandit
avec une vitesse incroyable sur toute su surface.

Main reconnut, par des expériences comparatives, que les huiles d'olives,
de co!z.i et les autrs I iles végétales opéraient mieux et plus promptemnît
que les huiles animales, qui sont plus vigoureuses.

En traitant des applications utiles que Von peut faire dc ce phocnomnène re-
marquable, le minme auteur assure qu'en versant une grande quantité tliiihile
au milieu de- vacues, et cin suivant ses traces dans la direction du vent, on
petit esperer sauver un vaisseau,en mer libre, des dlangers d'une violente tet-

iéte.
Il ajoute que Ilhuile doit aussi calmer la houle et les brisans dle mer. qui

rendent souvent les côtes inabordables, ou qui font courir les 1111, grands
dang2r aux barques et aux chaloupes a entrée de la plupart des ports de
ner et des embu ichures des Deuves. e nes faites en Russie. dans

la mer Onega, par le savant Osoreskowsk , e, en 18:37, sur les eaux dt lac
larlemi, ont pleinement confirmé les vues de labbé ôlann, et démontré les

avantages réels que lon peut attendre de ces mesures.

PiuSieurs auteurs ont pretendu, il est vrai, qe emîploi le Vluile augmen-
tait le dang2r des bâtimîens p!acés aux colfiis de la couche qu'elle formait à
la surface de l'etu, et il iarait certain que cette croya nce a souvent empêché
les navig teurs de recourir à cette précieuse ressource. M. Van Beck regar-
de cette opinion comme invraiscmnblable, a mais il pense néannmoins qu'elle
mérite d'étre vérifiée.

Il rapporte ensuite. aven détail, un grand nombre <le faits empruntés à les
ouvrages recommandables ou à des relations et correspondances authentiques,
et qui démontrent de la manière la plus évidente, que lluîile a préservé d'un
naufrage inévitable un très-grand nombre de navigateurs, soit en calmant les
flots autour dles navires, soit en permettant aux chaloupes de transporter les
passagers sur le rivace qgi, sans le secours de lhuile, aurait été inaccessible,
ou d'approcher des bâtinîs naufragés sans courir le risurle d'être englouties.
Nous regrettons de no pouvoir reproduire ici cette partie intéressante du ié-
moire qute nous analysons, mais nous devons nous restreindre beaucoup, en
traitant un sujet qui ne rentre pas nécessabieecnît dians le domaine le notre

journal. Signalons toutefois quelques-titis des témoinages d'un autre ordre,
que M. Van i3eek invoque à Pappui de la thèse qu'il s'efforce de soutenir.

Les Groenlandais, dit-il, ont du tout temps très-biei contiu itnfluence dc
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l'huile sur les flots, et ils redoutent peu les brisans parce qu'ils ont toujours à
bord une grande quantité d'huile.

Frankiin assure, d'autre part, que les Iabitans de larchipel indien, ont
depuis longtemps, l'habitude de jeter l'huile des vieilles noix de cocos à la
nier, alin de garantir les navires contre les batturcs, et Prigle raconte que les

pcieurs des côtes de l'Ecosse distinguent les bancs de haraigs duns la nier,
au calme et à la surface aplanie tle l'eau, il attribue ce phénomène à la subs-
tance liuilcute que rejittent ces poissons.

D'après Pennant, les pécheurs écossais, qui font la chasse aux veaux ina-
rins, devinent à l'aspect de la mer lendroit où ces animaux se trouvent occu-
pés a dévorer quelques poissons huileux. Ajoutons qu'en 1S33, lor-que de
violentes tempêtes curent brisé en plusieurs endroits les digues marines de la
1-follande, M. Van Griethuisen d'Utrecht proposa de verser de l'huile à quel-
ques distances des digues, dans la mer, afin de prévenir de pareils désastres
il écrivit imênie à ce rujet une brochure qui reçut Papprubatiun du célèbre
professeur Mol d'Utreclit.

Ainsi l'opinion de physiciens distingués, s'accorde avec l'expérience des
gens de mer et des navigateurs pour établir ce fait important, que lhuile apla-
nit la surt'he de la mer, et peuydis certaines circonstances,appaiser ses va-
gues soulcvées par le vent ; j'ose croire, dit M. Van Beelk. que les plus incré-
dules ne résisteront une i cet ensemble imposanrt de téioignziges.

Il me reste encore, ajoute-t-il, à parlor d'une autre propriéte de Phuile. qui,
le plus souvent, s'observe en mnnie temps que la première. Lorsqu'on verse
de Phuile sur l'eau, elle la rend en quelques points parfaitement transparente ;
elle enlève en ed'et à sa suirface toute faculté le mirage, ou de refléter les
rayons lumineux, de sorte que les oIjetts placés sous l'eau peuvent étre vus
tres-distincteient, aussi bien par l'observateur placé au dessus de sa surface,
que par le plongeur qui se trouve ati-dessous.

Ce phénomène était déjà connu d'Aristoe, le Plutarque, le Pline, et les

pécheurs de dil'érentes contrées en tirent parti dans l'exercice de leur profes-
sion. Ceux de Gibraltar entre autres versent une petite quantité d'huile sur
l'eau, et réussissent ainsi à attraper les.grdes huîtres qui se trouve-'t au bord
de la mer. Francklin raconte que les plovgeurs des côtes de la -Méditerranée
ont l'habitude de prendre dans la bouche une certaine quantité d'huile, qu'ils
r--jettent de temps en temps, afin de pouvoir mieux distiguer les objets sous
l'eau.

La propriétédo lhuile de rendre l'eau transparente, résulte tout simplement
dle la dispersion imniédiate de ce liquide ci couche mince sur une grande ë-
tendue d'eau, cet:e dispersion de l'huile iso hit avec plus de rapidité encore,
lorsque l'eau tient en dissolution de la potasse ou de la chaux ; à mesure que
la couche d'huile en s'etendaiit diminue d'épaisseur, on voit se développer
successivement, par réflexion, diflèrenis ordres die couleurs. jnqu'à ce qu'en-
fin. devenue extrémeimient mince, elle laisse paser ci quelques endroits tous
les rayons de la lumière incidente, sans ei réfléchir aucun ; c'est alor- que se
présente cette transparence parfaite dont les pêcheurs profitent, comme nous
l'avons vu, pour épier leur proie.

L'explication physique de ceUe propriété que possède lh uile de rendre
Peau transparente, paraît assez précie \ M. Vaii Bec. pour ne rien laisser à
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désdrer ; il ne lui semble pas aussi f.îcile de rendre raison du phmneméne qui
fait le principal objet de smoni mémoire. Après avoir passé en revue les di-
verses opinions qui ont été émises à ce sujet par les phmysiciens modei nes, il
regarde comme la plus satistidsante ce d'Aristote, qui attribuait le pliéno-
mène ù ce que le vent giissant sur la surfice le leau huileuse n'avait aucune
prise sur l'eau elle-méme pour créer des vagues.

En efft. dit M. Van Beek, la clef dI istére parait devoir étre cherchée
dans cette simple circonian:ce ; Franekin et le phiyvscieni Weber p a rtagent
d'ailleurs cette manière de voir. Lorsque, ai moment ou le vent souXfile avec
force, un courant d'air passe sur la surtice de eai. l'air s'attachant à Sm s par-
ticules, la fait rid-'r en f'orme de petites vagues qumi, par in vent cîuintinu, s'ac-
croissent et constitiemnt bienitôt de groses vaues. At contraire, si la su, fie
de l'eau est couverte d'une couche d'huile. la force du vent n'est plus eini-
ployée -à tormner de petites va1gues ; elle se borne à pousser devant elle et à
étendre la couche d'huile sur la sriàfalce de leau. 31ais ce n'est pas à eni-
pécher la formation des vagues que sc borne ie pouvoir de l'umile. les renmsei-
griemens le, plus Jignes de foi établisent, comme nous l'avmons -il, qu'elle
dompte la fureur dles nIus haties vagues, qumi s'aliisent sous son imduenc,
comme si ciles étaient dressées sous un poids considérab!e. L'expîlicationl
de ce phénomnne parait très-dildicile à P'aumteur ; toutefois il considèrei que !l
l'huile calnc spontanément les brisans et les battures des vagues, !élévation
de la mer et le roulement dles vagues ne dminuent que p:u à peum et persistent
toujours pendant un certain temps, comme l'attestent les reliiionîms des ma rins.
S'appuyant sur cette remarque, il cherche à rendre cumpte dle la dépree-
sion (les vagues, en fiisant obm'erver que la direction du vent étant oblique, il
doit agir avec plu île force sur le somumet des vagues que sur les cavités (lui
les séparentpuislume celles-ci se trouvent abritées par les sailles qui les erii-
ronnent. Or, l'action île l'huile s'opposant à la lrmmation le nouvecUes vagues
ou à 1 accrois:ement île celles qui existent déjà, il est évident que la hai-
teur de ceIl"s-ci doit dimimer progremsivemt.

M. Van Beîk termine son mémoire. en faisant des voeux pour que la ques-
tion qu'l a traitée et qui est digne (le l'attent ion Jes physiciens et d'un si gra-
Ve intémét pour toutes nations mantimessoit soumise à un nouvel examen.

F. B.~

AVIS a IM-M. Dr CiZamGr.
LE SOUSSIGNÉ a l'honneur d'iiformer les M[SslSEU[tS DU ÇLErtc.f

qu'il reçoit à l'instant les EFFETS D'ÉGtISES qu'il attendait îldepuis le prin-
tens,qmm consistent en un bel assortiment de Chandeliers et Croix pour autels,
Calices, Ciboires, Ostensoirs, Bhrettes, Porte-Dieu, Anpoules, Bnitiers,
Cartons d'autels. 10ncensoirs et autres articles (le ce genre ; et aussi un hel
assortiment de Draps d'or et d'argent, Gallons d'or et d'argent, et de dtfl'é
rentes dimiensions. JOSEiH ROY.

Montréal, 11 août 1&12.

PROPnßTru DE J. C. PRINCE, PTRE.DE L'Evheit. ? VONTR'AL:
bIrnti rtm .1. A. PLI ;NGUET, inminîisNU. 5 RUE ST. DEYiS.


